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Rhum pur de Jamaïque, et Rye de 
7 ans.

Le. premiers médecins rccomman 
dent hautement ces boissons dans les 
as où des stimulants sont nécessai-

§□

C. NEVILLE,GO .'#7, rm* Rideaa, entré* sur le nuutxhé d'Ottawa.

CSP NOUVEAU ! !
Aussi une épicerie de première classe au

66 RUE GEORGE 66
^ marché By)

fin arrière de mon de Liqueurs

C. NEVILLECD
AVIS30

Par la présente je donne avis à toutes per 
! sonnes qui n’ont pas encore réglé avec neo 
I de vouloir bien a'1er prendre des arrange- 

mente chez A. E. Lussier, Ecr„ d’ici à huit 
jours. Sans quoi vous aurez des frais pour 
la prochaine cour.

Votre,'etc.

A. C. LAROSE.

f Les meilleures quali* 
£ tés de Charbon 
E Bitumineux
R et An-
■ thracite.

:

fcP
Bien Criblé

Et Tamisé.

Ki O’Reilly & Money, 

K BLOC RUSSELL 
■ Rue SparksCD

■ CHEMIN DEFER

CANADA ATLANTIQUE.
Noel et

Jour de l’An.
Des Billets d’Excursions seront émis 4e 

Décembre 19 au 25, 1890 et de Décembre 31, 
1890 à Janvier 5, 1891 à un prix 
D’un Passage et Un Tiers de Premiere 

Classe
Et le 24 et le 25 Décembre, bon pour revenir 
jusqu’au 26 et du 31 Décembre 1890 et du 1 
Janvier 1891 et bons pour revenir le 2 de 
Janvier 1891 au prix 
D’un Billet Simple de Premiere Classe.

Conge d'Ecole.

02

Des Billets d’Excursions seront vendue 
aux Elèves et aux Professeursd’Ecoles et de 
Collèges pour partir du 10 Décembre au 31 
Décembte 1890 et bons pour revenir jusqu’au 

certificat du Principal31 de Janvier, sur un 
de l’école au prix 
D'un Billet et Un Tiers de Premiere

LES CONVOIS PAPTIRONT DE LA <1AKS DE LA 
RUB ELGIN COMME SUIT :

L’EXPRESS DE MONT- 
REAL rapide arrêtant 

à toutes les stations entre Ottawa et le Gâ
teau, se reliant à la jonction du Côtean avec 
les trains du.Grand Tronc pour l’Ouest, et à 
Montréal avec tous les trains pour l’est, et 
le sud. Arrive à Montréal à 11.36.

8.00 A. NI.

C flfi D M L’EXPRESS DE MONT- 
ÇeUU I e Iwls REAL rapide n'arrêtant 
qu’à Caseelman et à Alexandria entre Otta* 
wa et le Côtean, a un char refectoir, et ar
rive à Montra à 8.20, se reliant aux trains 
du Vermont Central et dn Grand Trône 
pont tous les pointa à l’Est. Portland, Ri
vière du Loup, Dalhousie, etc.

L’EXPRESS DK BOSTON 
et NEW-YORK (passant 

par le Côtean et le nouveau pont en acier 
pour Rouse’s Point, St Albans, Sa 
Troy, Albany, Boston,

1.45 P. M.
pour Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tous les points au sud, avec 
chare dortoirs de Wagner depuis Ottaw 
jusquà Boston et New-York. (Ce train arrête 
à toutes lee stations entre Ottawa et Rouse’s 
Point.)

Pour toutes informations s’adresser à l'A
gent Loeal pour la vente des Billets, 24 rue

1. J. CHAMBERLIN, C. J. ÇMITH, 
Surintendant-Général. Agent Général

Ottawa, 11 0ct.gl890. des Passagers.

TASIjOB Mer tuile
AVOCAT, SULUC1TI0B, KC

— lüMàüi —
«••tMeh Ontario 0tanèers, : Ottawa,

FERRONNERIES
PhD L*nne dee pins anciennes maisons eommtf 

claies de la vallée de l'Ottawa et dee mien x

McDougall & Cuzncr
■—"—i de la grosse Tarriàre03

vNAGASiror—
RUE SUSSEX ET OMis CMâüDIER

xs-11-87-88,

Montre» et Bijouteries
en tour genres et de toutes qualités. Seront 
vendues à 25 pour cent au'deesous dee prix 
ordinaires. Chaque Article est garantie tel 
que représenté,sinon l’argent 
Chez H NOREZ, No. 30 me Rideau, ( 
du Pont dee Sapeurs.) Réparations de 
tree et Horloge» garanties et à des E

UrMT

T7WT

:

■I

& Co.
Vendent Maintenant le

;

FEUILLETON DU “CANADA trace indécou viable. Il* le rit 
minée par le chagrin de sa perte, 
cette enfant dont il aviit dédai
gné la tendresse, nn instant deg, 
vinée. Un» voix se fit eniendie j 
à son oreilc.qui murmurait: C'est 
ioijqui est lu cause de ees la. mes, 
de sa souflrauce et de sa langueur 
Un te la dit: elle meurt de ti 
mort. Tu n’avais qu’un mot à 
irononcer, «*t ce chaste cœur,

;>leitt de toi, «'ouvrait pour loi. 
(“était la paix obtenue, le bou-, 
lieur assuré, lu les as perdus par j 
ta faute. Qu’atteudrtu pour les j 
convuérirï Vas-tu laisser de*-j 
cendre celle qui te pleure dans 
la l oide tene ? Tu n’as qu'à te 
montre- : elle renait. Allons' 
recommence la vie. L’arunirest 
à loi, puisuue tu es aimé

Un sanglot gonfla sa poitrine, 
et des la'ines coulèrent de ses 
veux, les p em ères depu’s cel
les, si ho'iteusi s, qu- Clémence 
Villa lui avait fait 
il n< Ma’s-a pas aller longtemps à 
l’attnslemeut. Avec une fer- 
rietc sevère, il voulut s’intevre- 

ger. Etait-il purifié et régénéré* 
par son austèr-- retraire ? iSe sen- j 
iait-il capable de mener une ex-j 
sten< î nouvelle? Aux prisei 

avec les teiiiaiion's, saurail-il y 
r :8ier? Il frémit. Une tête 
b une et pille, aux yeux luisants, 
aux levies rouges, venait de lui, 
appa.aitre. Elle riait, 
éclat s.»rdonique, comme le soir 
où il s’était déci lé à mourir. De 
ouoi rail elle ainsi, avec ses 
oenis blanches et ses petites fos
settes dans les coins de la bou
che ? Etait-ce de lui ? Se croyait- 
elle do ic sûre de le ramener à 
ses p'eds le jour où elle en au
rait la fantaisie ? Etnit-il. doue j 
eue ne son es lave ?

Il eut pjur. Sa faiblesse avait 
été si grande, ses folies si désas- 
t euses. sa lâcheté si complète, I 

chuie si p-v-fonde. A 1- pen- j 
eée de n-tomber sous la domina- 1 
viou de cette tille féroce et froide, 
une sueur monta à son front, 
son cœur battit d'angoisse. 11 ryÇ 
envisagea, une seconue lois, la 
mori, et la jugea préférable à:Tji 
tant d'abjection. 11 laissa aller,! j 
avec accablement, sa tête entre i 
ses deux mains, et, dans la epien- j 
de a. de cette fia de journée, au 1 
milieu de celte nature grandiose, ^ 
se ciue et calme, il resta à songer 
en face de la mer.

Sa pensée peu à peu s’épura, 1 
et lui, qui depuis son eu -*uce 
n’avait pas prié, voyant si 
uiste et si abandonné, il leva 
s s regards vers le ciel. Il ne 
demanda rien pour lui-même.
Quel que fût son sort, si dur et 
si misérable mi'il pût être, il 
l’accep.ait. Mais cette en ft lit 
(loi ce et chasie n’élail-elle pas 
innocente et ne méritait-elle pai 
dê, e eoargnée ? Il implora, 
pour elle, J'apa’semeut et sollici- 
la lc-pe.auce. J’j'Sja il avait 
ce bonheur d'être aimé d’elle, au 
moins qu'elle eût la force d’at 
lendie que son cœur , à lui lut 
lave de ses sou il lu es. La |usii- 
ce céleste p uvail-elle lui refuser 
celte g.âce ? Dans la solitude 
il se la'ssa entraîne • à prononcer 
de sappliaul^s paiole».

Tout à coup hou menti -n fut 
ardemment sollicilée par un fait 
qui, eu un insiani, symbol'sa sea 
craintes et ses dé ivs.

D'un haut >vOiD>iioire de ro
cher», qvis avançait dans la : îer, 
à be.-, pieds une tou te elle v. iait 
de s’euvolei, utl" ayée et la p >ui • 
suiva it, uu ai île tauve planait 
dans L» cid. EU * fuyait de teu 
le sa viiesse, mais le pillard g*- 
gnait sur e1 le, lançant, à chaque 
battement de ses ades puissantes, 
uuciia'ga. Pier refrappé se 
dit : Cet un presse. Si l’oi
seau de p.oie l’euapnn.e, c’eat que 
tout est pain pour moi. Si la 
louitdveUe échappe, c’est que je 
dois espé er. me fortifier, pour 
reparaître enfin d'gne du bon
heur.

À partir de 1 instant eu il eût 
formulé au^si nettement le pro- 
b'emede sa destinée, il ne respi
ra pins suivant la lutte d’un 
œil avdetn L’aigle s’était abais
sé, il voulait maintenant, pre - 
que au dessus de la tourterelle, 
la dom'nautde seu bec. ti ai chant 
et de ses sei.es livides. Epouvan
té, le pauvre oiseau se dirigeait 
ve.s un petit bois de chênes 
vous, espérant s’y cacher. Ma;s 
sou féroce ennemi devinant sa 
tactique, activait la poursuite.
Pierte le cœur serré, les mails 
frémi mantes, t ût voulu donner 
de sa force à la lugitive, il voy
ait appn-cher l’instant oi elle 
allait succomber. Déjà la rapa
ce touchait sa victime, lorsque, 
du pel it bois de chênes verts,* 
une légère fumés blanche mon
ta. en même temps qu’une faible 
Explosion retentissait. L’aigle 
tournoya, frappé à mort, tom
bant vers la terre, et la tourterel
le sauvée disparut dans les bran
ches.

Pierre poussa un cri de joie.
Ainsi la réponse à sa demande 
avait éie immédiate et foudro
yante. Le destin avait parlé d’une 
façon indéniable.

jiA/xmtimur)

L’AME K PIERRE
PAR

if GEORGES OHNET

uitit'lr
Le front de Pierru se rembru 

nit et, d’une voix un peu trera 
blâme, i! dit :

— Voyons un peu de quoi ii 
s'agit ?

— Si vous voulez ine eu vre 
ju«qn’à l’ègli»e, vous le sauro 
plus vite et plus complètement, 
jg— Je suis à vous.
2. U prit' sou chapeau et sorl l 
avec le prêtre. Pendant la moi
tié du trajet, il ne prononça pat- 
une parole. Comme ils appro
cha eut de la grande pis ;e, le cu
ré lui dit :

—. Cet étranger a vu vos pein
tures, et m’a assuré que vout 
aviez enrichi notre église d’un 
tableau dont la valeur est ines 
timable.

Pierre, ne répondit pas, mais il 
seconi la tête.nvee insouciance 
Il hâta sa marche, comme pressé 
d’apprendre à qui il avaù affi»;- 

re. lltrav. rsaia oef arriva à 
la résurrection, et, aveu nue émo
tion qu’il ne pouvait cen.en'r, 
sur le mur il lut l’inscription la
tine : “ Et idem resurrexit Fe- 
trus
►a un soupir> répéta d’une voix 
étouffée : Davidoff... et resta peu-

6
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verser. Mai

avec un

Davidotf’’....... Il pous

sif.
Le curé, traduif-ant la phrase 

latine, dit, derrière lui :
—Et, do même, Pierre est re* 

Il y a donc eu in
tervention divin • Mou cher eu
tant, il fit ut en louer Dien.........

Pieire passa la main sur sou 
front, sourit i u prêtre qui, inter
dit, le regardait, et avec un ac 
cent profond:

—Oui, il y a eu intervention

1 mé 1 .....
Il s’absorba de nouveau, sem

blant faire un retour sur le pas
sé, puis doucement,

—-Monsieur le curé, je vous 
remercie d’avoir pris la peine de 
vous déranger. Ce une vous 
m’avez cou)muni |Ué était très 
intéressent pour moi.......Au re
voir monsieur lecmé.

Et d’un pas lent, la léto bais- 
il retourna chez la mère

suscité

Et Dieu eu soit

TJ1

d’Agostiuo.
Le len-lemain, un des enfants 

qui servaieut la met-se luiappor- 
ta une lettre mise à la poste à 
Àja< jio, avec c« ite adress : “ aux 
bjn> soins de M. le cur<- de Tor- 
revecchit ” 11 l’ouviit av. c un 
serrement de cœur. EUe conte 
liait ces ligues:

“ Mon cher ami, vou- ètes en
core de ce monde; aucune sur 
prise ne pouvait nièce plus a 
gréable. C’e5t moi qui ai rem
pli la pénible mission de po,.er 
à B aulieu 1e mot dans lequel 
vous ann-'i.clez votre resolution 
fanle, heureu ement iuexécutée. 
Celui à qui vous d muiez votre 
âme s’est, par un m‘racle de 
suggestion, ou par un effet de 
soudaine confiance, senti revi
vre, et va b aucoup rukux. Mais 
-me personne qui est t«>ut près 
de lui, a failli mou 'r de votre 
mort. Au fond de voile retiai
le, sachez que vous avez passe à 
côté du bonheur saus le voir, 
qu’il vous est possible encore de 
le retrouver. Ain'lies sincères, 
— Davidoti’,

Ayant terminé la lettre, Pierre 
la plie, la mit dans 
•o tit de la maison. Il g igua, 
pensif, la route de Bast a, et d i- 
boucha en face de la me'. Très 
calme, elle bleuissait, à perte de 
vue, sous le soleil. Des bateaux, 
au loin, dms la lumière vo
guaient si doue -m.'Ut qu'ils sem 
blait immobiles. Le jeune hom
me s’as it sur un quartier de ro
cher et, comme le soir où il avait 
voulu se tuer, il song a.

Peu à peu, devant son souve
nir, s’évoqua la figure de Jac
ques, et elle n’éiait plus pâle et 
sombre. L’éclat de la jeunesse 
et la joie de la sauté rayonnaient 
dans tous ses traits. J1 allait 
diâpoe, jouissant paesionnémen 
de la vie. Il maichait, d’un air 
de force exubérante, sur la t ir 
rasee delà maison Beaulieu par
mi les verdures renaissantes. 
Tout s’éveillait dans la nature 
aux premières tiédeurs, et Jac
ques, plus ranimé que les plantes, 
plus épanoui que les fieurs, 
plendissait d’une beauté nouvel 
le. Soudain, à ses côtés, Juliet
te parut, et «’était elle mainte
nant qui était maigre et triste. 
Ses yeux charmants étaient en
tourés d’un cercle noir, ses joues 
se creusaient, et sou sourire avait 
li navrante douceur d’un des
nier ad»eu.

Pierrë frémit jusqu’au fondjde 
lui-même. Il lui sembla que le 
regard désolé de la jeune tille, 

sane cesse tourné vers la mer, 
cherchait -dtti lee flots bleuf sa
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'Lectures- L
UNE RACE COI 

Dans certaines rég 
lointain des Btats-Ui 
nouveaux colons mé 
tre appelés de hardis 
population», fort clai 
dans l’attente d’un 
Les Indiens menacei 
ter, ou, pour parler ! 
pays, de fouler le 
guerre. Ni Val cool i 
tact de la civilisatioi 

* leur antique férocité 
indienne ne va pas s

Il est vrai que 1 
sont avertis et que, 
jours l’ouverture dei 
imminente.
Rouges, au lieu de ; 
noisement leur cou[ 
une danse effrénée, 
de s’entraîner pour 
hawk avec une entii 
et les exercices cl

Ces I

auxquels ils se livre: 
I ^ à tout le monde le 

belliqueuses. Chaq 
usages. Chez les pe 

\ européenne, les bals 
| « une signification u 

et ce n’est que par e. 
danse sur un volet 
Sioux, la bamboula 
d’une explosion, et < 
ne pas reculer.

Ce qui contribue 
situation, c’est que 1 
tendent la venue du 
croyance fait-elle 
antique religion, ou 
prunt qu’ils ont fait 

- les î Ce qui est certt 
foi va décupler 1 
qu’ils se battiont co 
dûtes.

Ile n’ont d’ailleurt 
p-ûte succès. Toute pi 

leur part est un suit 
Américains qui sonl 
le temps de rasssc 
compagnies de trou 
auxquelles se sont j< 
taire», tireurs de ch< 
ront dans cette guet 
peu commun et qui 

^ quartier. Ajoutons 
sont divisés, que 
parmi eux des mtell 

m est prêt pour leur in 
rible leçon, s’ils de 

; * leurs projets et si le 
longées se terminen 
par des coups de fui

Après tout, on coi 
malheureux aiment 
avec une situation 
qu’ils soient tenté 

• hommes et en guer 
de s’éteindre obscur 
vernement des Etal 
des scrupules et des 
égard, leur a bien a 
ri toi res de chasse el 

^ subsides en nature, 
serves indiennes ” s 
ment envahies par 
gibier disparaît, et I 
rêtent trop souvent 
fonctionnaires char 
avec les Peaux-Rou 
une assex mauvaise 
passaient naguère p 
tables môdiocremec 
être n’en est-il pli 
dans tous les cas, 
q u’on pourrit par c 
lée à disparaître.

Les Indiens le s 
ont conscience de 

_ pèse sur eux. Ou

j

V

que les races ioféri- 
damnées. Ce n’est

*- vrai. Dans la lui 
tence, ce n'est pas 1 
prement dite qui es 
l’impuissance à s’ac 
velles conditions d’i 
Indiens ne sont pas 
sables, et ce qui lee 
manque de souples; 
pour la chasse e 
trouver leur place 
social où la chasse 
ressource suffisante 
manque ; ils étouff 
lisation agricole et 
les enveloppe, comt 
hors de Veau. Chi 

„ Xonde sur leur ai 
chaque ferme qui i 
uni étape de leur i

> yf

STOCK de GROS
IDE

SEYBOLD & GIBSON
Les bas prix que noue offrons ont été goûtés et nous sommes 

poussés à d’autres efforts. Nos vérités sont clairement dites et nos 
marchandises exactement représentées comme elles sont. Assez de 
gens l’ont compris pour nous faire faire des affaires énormes.-, Nous 
continuerons cette politique.

Grand étalage de Manteaux, Gilets, Ulsters et Capots pour Da
mes et Enfants.

Grande variétés de Capots en Fourrure» pour Dames, Manchons, 
Boas, Collets pour gros temps, Nuages, Châles, etc.

Bargains extraordinaires en Couvertes Grises et Blanches, Cour
tepointes, Couvrepieds et Confortables.

350 douzaines de Mouchoirs en Soie pour Hommes et Dames. 
Ce qu’il y a de mieux d’offert à une population intelligente et écono
me. Prix : à panir de 25cts.

Nous exhibons le plus complet assortiment en Etoffes à Robe. 
Bas, Gants, Sous-Vêtements, Draps à Manteaux, Sellette, Tweeds, 
Flanelles, etc., qu’on ait encore offert.

Conditions: Comptant.
Pas d’Escompte de Commerce.

BRYSON,
GRAHAM

& CO.
Aussi un tort Stock de Thés et Cafés choisis, Raisins de Valence 

et de Table, Cuirants, Figues de Malaga enjgrappe, Pêches, Poires et 
Abricots asséchés, Conserves Alimentaires,^Pommes, Biscuits, Bon
bons, ete., etc.,Jaux Plus BasjPrix pour Argent^Cemplant.

.
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